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LES  MILITAIRES 


rO''M A.N"Ï  LA  PREMIERE  DIVISION 


DE  L’ARMEÊ  DE  L’INTERÎRU 


A Tv  M I ces  feuilies  incendiaires 


lennc  et 

Xondres  font  circuler  ckins  Paris  ^ et  que  la  malveil— 
lance  insidieuse  desiiiieà  empoisonner  l’opinion  publi(['je^ 
à gangrener  les  membres  du  corps  social , et  préparer 
peut-être  une  explosion  funeste  à riiumanilê , il  en  est 
quelques-unes  qui  nous  paroissent  fixer  toute  notre 
aîtention. 

Le  toQsin  de  la  sédition  sonne  encore  ; cliacun  de  ces 
écrits  annonce  à la  Prance  le  réveil  du  crimes,  les 
mancsuvres  de  la  coalition  étrangère,  et  prélude  à dos 
catastrophes  malheureuses  5 les  auteurs  de  cas  productions 
insensées  arbo  ent  avec  une  insolente  audace  l’étendard 
do  la  rébellion  , et  cherchent  à rallier  sous  leurs  ban- 
nières tout  ce  que  la  révolution  pourroit  vomir  de  rc  v«.* 
listes  et  d’incendiaires. 
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TIs  osent  adresser  leurs  cris  séditieux  à ces  arméeg 
de  héros  sous  le  bouclier  desquels  un  grand  peuple 
a placé  le  dépôt  sacré  de  ses  destinées;  auroienl-üs  conçue 
l'espérance  d’ébranler  leur  fidélité  et  leur  inviolable 
aitacliement  aux  lois  de  leur  paj’s  ? Pensent-ils  que  dcoS 
soldats  qui  ont  arrosé  de  leur  sang  les  lauriers  même 
de  la  République  , puissent  tomber  dans  la  fange  de&> 
factions  , ou  se  ranger  sotis  les  drapeaux  de  Condé  ? 

non  , folliculaires  audacieux  ; vous  traînez  en  vain 
dans  la  boue  les  faisceaux  de  l’airoriié  ; vous  répandez  eu 
vain  la  coupe  de  votre  furepr  salariée  sur  un  gouver- 
nement qui  est  fondé  sur  les  seules  bases  républicaines 
et  que  nous  défendons  ; vos  efforts  sont  perdus , et  1© 
poison  que  votre  plume  distille  pour  le  compte  de  l’An- 
gleterre , est  arrêté  dans  sa  source;  vous  n’êtes  point 
les  patriotes  de  89  qui  ont  cimenié  la  liberté  ;-ce  titre  iio- 
lîorable^que  vous  flétrissez  par  vous-mêmes,  ne  vous 
appartient  point  ; vous  êtes  les  échos  des  despotes,  vous 
êtes  la  bouche  du  crime,  les  prophètes  de  l'anarchie^ 
et  les  précurseurs  de  la  guerre  civile. 

C'est  principalement  sur  le  directoire  exécutif  qu© 
s'accumulent  en  ce  moment  les  anathèmes  et  les  dé- 
goûtantes imprécations  de  ces  fanatiques  stipendiés;  iU 
nt  ouvertement  provoquer  sa  perte,  parce  qu’il  a 
enté  leurs  menées  ténébreuses  ; il  auroit  fallu  sans 
doute  leur  laisser  le  temps  de  renverser  l’édifice  de  ia 
liberté  , de  nous  plonger  dans  l'anarchie  , et  de  pré- 
parer la  foudre  destinée  à renverser  le  temple  des  lois. 
Si  leurs  déclamations  impudentes,  si  leur  aîliîu 
roce  n’annonçoient  pas  suffisamment  l’ijorreur  de 
prétentions  et  la  foibjesse  de  leurs  moj^ens  , il  n'est 
un  soldat  qui  ne  dût  leur  dire  : Ciiareile.  , PiiL  , Coudé 
et  Cobourg  ont  mide  fois  tenté  ^ connue  vous  , de  nous 


(3) 

soulever  contre  îé  gouverrieinent  5 leurs  manirssîes  ont 
paru  avant  les  vôtres  ^ le  urs  promesses  étoient^rescju’aussi 
perfides  que  vos  insinuations  : nous  leur  avons  répondu 
à coups  de  canons,  ne  croyez  pas  être  plus  heureux. 
Nol»  ne  voulons  point  discuter  vos  intérêts;  nous  ne 
voyons  en  vous  que  i’inlention  perfide  de  ramener  le 
peuple  à la  servitude  , après  l’avoir  fatigué  par  de 
longues  dissenticns.  Ce  sont  nos  chefs,  et  non  pas  les 
ministres  anglais  , qui  dirige  nt  nos  baïonnettes;  et  ceux-là 
seuls  méritent  notre  confiance  , qui  nous  ont  conduits 
pendant  cinq  années  aux  champs  de  la  victoire. 

Telle  est  l’expression  des  senîimens  qui  animent  nos 
frères  d’armes;  d’un  bout  de  la  Tépublique  à l’autre, 
leurs  corps  sont  pressés  autour  du  sanctuaire  des  lois  | 
leurs  bras  sont  armés  à-la-fois  contre  les  despotes;  et  , 
en  faveur  des  dépositaires  de  î’autoriié  nationale  , il  n’est 
qu’une  voix,  qu’une  volonté  , qu’une  ame.  î, a première 
division  de  l’armée  de l’iiité rieur,  à laquelle  nous  sommes 
liés  par  le  devoir  et  ràliachement  le  plus  ahiplu , est  îe 
thermomètre  sans  dou!e  d’après  lequel  on  peut  juger 
des  héros  qui  ont  combattu  mille  fois  ensemble  ; il  nous 
est  doux  de  pouvoir  répondre  de  la  fidélité  inébranlable 
de  ces  glorieux  défenseurs  de  la  patrie  : leurs  lauriers 
ne  seront  jamais  fanés  par  le  souffle  empoisonné  de 
l’anarchie  et  du  royalisme,  et  leurs  armes  victorieuses 
ne  seront  point  souillées  par  la  fange  des  passions;  ce 
p’esî  pas  sous  les  auspices  de  la  guerre  civile  que  mar- 
chent les  proîccteurs  des  lois  et  du  gouvernement. 

Vous  donc,  pamphiefaires  inso’ens  , vils  esclaves  de» 
guiiiées  et  des  ducaîs , qui  prétendez  essayer  nos  esprits 
par  un  pompeux  étalage  de  vos  principes  contagieux  ^ 
rentrez  dans  des  souterreins  du  crime,  et  méditez  - y 
bien  ces  dures  vérités  ; la  masse  de  Topinion  publique 


TOUS  e'ci’àsera  , cnt  elle  est  en  faveur  du  gouveriirmertt , 
îépiibiicain , que  vous  maudissez  5 vous  n’êtes  point  les 
paîriotes  du  14  jiiiliet  ni  du  JO  août  , car  ils  sont  dans 
Hios  camps  ou  prêts  à se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
la  liberté,  pour  concourir  à l'ancanfisse^ment  des  suppôts 
du  ro  yalisme  ; vous  ii’ôtes  pas  non  plus  les  hcmmes  cbi  t3 
vepdérîiiaire  , car  ils  combaltoient  pour  le  gouvernement, 
pour  la  vepvésentaîion  naiiona^e  , et  powr  rafFersuissement 
de  la  constitution  ; et  vous  voulez  tout  anéantir  , pouî 
xio'us  faire  reculer  de  six  années. 

Û'iais  rheure  de  la  justice  a sonné;  tranquille  au 
Eîiiieu  des  orages,  et  plus  forte  que  les  convulsions  , du 
royaiisnüe  expirant,  la  libeité  viendra  s'asseoir  sur  les 
débris  des  trônes  que  vous  préparez  à ses  oppresseurs. 
Xe  vaisseau  de  la  ücpublique  ne  peut  rester  plus  long- 
temps éloigné  du  port;  et  dût-il  n\y  arriver  que  sur  les 
HoLs  du  sang  qui  coule  dans  nos  veines,  nous  saurons 
prépaïuT  le  banlieur  du  mondé  psr  reciatant  sacrilké 
t£ue  chacun  de  nous  doit  à sa  pairie. 

Suivent  plusieurs  pages  de  signatures. 

Cerlijié  eoiifornie  , 

L’adjudant-général  chef  de  rétat-major  de  k 
première  division  militaire 

Signé  f SOhîGhTAG. 
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